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1.
Delaney Clark s’essuya le front en observant avec étonnement le nuage de poussière qui s’élevait au loin.
Quelqu’un remontait le chemin de terre qui conduisait à la ferme. Au milieu de l’après-midi. C’était tout à fait inhabituel.
Depuis le potager, elle promena son regard sur la ferme où sa mère l’avait élevée comme elle y avait été élevée elle-même. Et comme plusieurs générations de Clark y avaient élevé leurs enfants depuis leur installation sur cette terre. Inutile d’aller demander à Catherine Clark si elle attendait quelqu’un. Sa mère ne sortait plus beaucoup, et les quelques visites qu’elle recevait étaient programmées longtemps à l’avance par son intermédiaire. Or, elle n’en avait prévu aucune pour cette semaine.
La perplexité de Delaney s’accrut lorsqu’elle vit apparaître un convoi de SUV rutilants. Des pick-up, passe encore. On était dans le Kansas. Au beau milieu des Grandes Plaines. Le pick-up était le mode de locomotion le plus courant dans la région, parce que tout y était plus ou moins lié à l’agriculture. Voir une file de pick-up foncer vers la ferme en plein après-midi aurait également été surprenant. Cependant, il aurait été facile d’imaginer plusieurs raisons pour lesquelles d’autres fermiers auraient pu venir la voir.
En revanche, impossible d’en trouver une seule expliquant l’arrivée de cinq luxueux SUV à la ferme. Qui pouvait conduire ce genre de véhicules dans ce coin perdu ? Son voisin le plus proche habitait à un quart d’heure en voiture. Quant à la ville la plus proche, Independence, il fallait une demi-journée de route pour y aller.
Eh bien, petite demoiselle, tu vas devoir attendre de voir ce qui se passe, n’est-ce pas ? Une voix familière et pince-sans-rire résonna dans l’esprit de Delaney. La voix de sa chère grand-mère. Cinq années s’étaient écoulées depuis la disparition de Mabel Clark, mais il arrivait encore à Delaney d’être assaillie par la souffrance aux moments où elle s’y attendait le moins. En à cet instant, le souvenir de la voix éraillée de sa grand-mère la bouleversa.
S’efforçant de se ressaisir, Delaney traversa la cour de la ferme en essuyant ses mains pleines de poussière sur sa salopette. Elle n’était pas habillée pour recevoir, mais quand on arrivait à l’improviste il ne fallait pas s’attendre à autre chose que cette salopette sale et ce bandana délavé qu’elle avait sur la tête. Elle plissa le front alors que les SUV s’arrêtaient à quelques mètres d’elle, soulevant des nuages de poussière. Il y en avait bien cinq au total.
Pendant un moment, elle crut que leurs conducteurs avaient pris conscience de leur erreur. Sans doute étaient-ils en train de la regarder derrière leurs vitres teintées en se disant qu’ils avaient dû se tromper de route.
Mais bon, c’était une belle journée, ni trop chaude ni trop froide, et si elle devait rester encore dans sa cour à attendre de voir qui avait pris l’initiative de venir à la ferme ce jour-là, elle pouvait se réjouir qu’il n’y ait pas un orage. Ou une tornade. Merci, mamie Mabel.
Elle sourit lorsque la portière du SUV qui se trouvait au centre de la rangée s’ouvrit. Il fallait reconnaître que sa curiosité était piquée. Mais ce n’était qu’un chauffeur. Ce qui était excitant malgré tout. Qui avait un chauffeur ? Elle-même était certes devenue le chauffeur de sa mère au cours des dernières années depuis que celle-ci était diminuée par son arthrite et ses problèmes cardiaques. Cependant, elle ne faisait pas monter sa mère à l’arrière. Et elle ne portait pas non plus d’uniforme. À moins que sa salopette compte… 
À la grande stupéfaction de Delaney, le chauffeur la salua d’un signe de tête. Comme si c’était bien elle que son passager venait voir…  Quelle idée ridicule ! Le chauffeur ouvrit la portière arrière du SUV, et Delaney retint son souffle, s’attendant presque à entendre sonner des trompettes.
Mais aucun bruit ne s’ajouta à celui des carillons éoliens qui réjouissaient tant sa mère. Et soudain, juste là devant elle, l’homme le plus superbe qu’elle avait jamais vu descendit du SUV.
Il était d’une beauté surnaturelle. Tellement en décalage avec le décor, devant cette ferme décrépite entourée de champs de maïs qui s’étendaient à perte de vue, qu’il avait tout d’un extraterrestre. Le soleil lui-même semblait avoir changé de position dans le ciel comme pour mieux l’éclairer. Jamais elle n’avait été aussi fascinée. Elle en avait des frissons. Alors qu’à vingt-quatre ans elle ne se rappelait pas avoir eu une seule fois la moindre réaction face à un homme. Les garçons qu’elle avait côtoyés plus jeune étaient assez agréables. Ils l’étaient toujours. Et elle avait toujours eu le sentiment que si elle l’avait voulu elle aurait pu se marier avec l’un d’eux comme l’avaient fait la plupart de ses camarades de classe.
Mais elle ne l’avait jamais envisagé. Parce qu’il y avait la ferme. Il y avait toujours eu la ferme. Et elle avait toujours été très consciente qu’après sa grand-mère et sa mère elle était la dernière des Clark. Cette terre serait un jour la sienne. En pratique elle l’était d’ailleurs déjà, et si Delaney n’avait pas l’intention de la cultiver seule comme l’avait fait sa mère depuis la mort de son père, survenue avant sa naissance, elle tenait à bien choisir le partenaire avec qui elle s’en occuperait. Or, pour l’instant, elle n’avait trouvé aucun homme dans la région qui corresponde à ses critères de choix. Parce qu’aucun de ceux qu’elle connaissait n’était réellement un homme ? Cette pensée ne l’avait jamais effleurée jusque-là, mais tout à coup elle s’imposait comme une évidence. Comme si cet inconnu donnait une autre dimension au mot « homme ».
Elle, qui avait toujours été solidement campée sur ses jambes, se sentait chancelante quand elle le regardait. Non qu’il lui paraisse répondre à ses attentes. Pas du tout. Même s’il déclenchait chez elle toutes sortes de réactions étranges. Bouffées de chaleur. Froid intense. Palpitations. Comme s’il était trop beau pour être regardé par des yeux humains.
Mais il ne devait même pas savoir ce qu’était une ferme. Un homme comme ça ne pourrait lui être d’aucune utilité. Cependant, elle avait beau se le répéter, elle ne parvenait pas à détacher les yeux de lui.
Il était vêtu d’un costume noir impeccablement coupé comme ceux que portaient les mannequins dans les magazines. Sauf que ces derniers lui semblaient toujours étriqués dans leurs complets. Alors que lui…  Grand, athlétique, il avait de la prestance et respirait l’autorité. Quelque chose lui disait qu’il avait l’habitude d’attirer des regards aussi éblouis et impressionnés que le sien. Tandis qu’elle restait bouche bée, il enleva ses lunettes noires et les glissa dans la poche de poitrine de son veston avec un mélange de désinvolture et d’élégance qui donnait toute la mesure de son raffinement.
Mais le plus saisissant c’était son visage. L’intensité de son regard donnait encore plus de relief à ses traits, qui semblaient avoir été ciselés par un artiste particulièrement inspiré. Un regard d’aigle, fixé sur elle.
Oui, décidément, cet homme était très impressionnant.
— Waouh ! laissa-t-elle échapper. Qui êtes-vous ? Vous vous êtes perdu ?
C’était la seule explication. Même si associer le mot « perdu » à cet homme était des plus incongru.
Elle se rendit vaguement compte que d’autres portières s’ouvraient, mais elle restait incapable de détacher les yeux de cet homme. Il y avait quelque chose dans son regard aux reflets d’or qui la clouait sur place. Et ce regard avait beau être plutôt froid, elle était envahie par une chaleur étrange… 
— Vous vous appelez Delaney Clark, dit-il.
— Oui.
Ce fut seulement après avoir répondu qu’elle fut frappée par l’étrangeté de la situation. Il ne lui avait pas posé une question, il avait énoncé un fait. Comme s’il la connaissait. Ce détail aurait dû la mettre en garde, mais elle était trop fascinée par lui et par sa façon de parler. Rien à voir avec l’accent du Kansas. Sa voix avait une musicalité particulière. Et cette façon de prononcer son nom… 
Du calme. Ressaisis-toi, sinon tu vas finir par te ridiculiser.
— C’est très net.
Elle prit conscience qu’il s’adressait aux personnes qui l’accompagnaient et que celles-ci la regardaient en acquiesçant par des murmures inaudibles.
— Les pommettes. La bouche. Et, bien sûr, les yeux. Pas de doute, elle a les traits des Montaigne.
Nouveaux murmures d’assentiment. Et de respect, si elle ne se trompait pas. Delaney resta immobile et silencieuse dans sa salopette couverte de poussière. Elle ne savait pas quoi faire…  ni quoi dire. Peut-être parce que cet homme était trop fascinant, et que de son côté elle n’était après tout qu’une stupide petite fermière. En tout cas c’était son sentiment à cet instant, ce qui était tout à fait nouveau. Parce qu’elle n’avait jamais été stupide. Elle pouvait bien trouver quelque chose à dire qui ne soit pas ridicule, non ?
— Qui êtes-vous ? répéta-t-elle.
Pas très brillant, mais ça aurait pu être pire…  Les hommes qui entouraient l’inconnu amorcèrent un pas en avant. Elle prit alors conscience d’une évidence. Comment cela avait-il pu lui échapper ? L’inconnu était accompagné de gardes du corps. Qu’elle n’avait même pas vus prendre place de chaque côté de lui. Pas de doute, ça se confirmait. La fascination que cet homme exerçait sur elle la rendait stupide. Il esquissa un signe imperceptible de la tête, et les hommes se figèrent, comme s’il les avait arrêtés de ses propres mains.
— Je suis Cayetano Arcieri, répondit-il.
Puis il attendit, comme si la seule mention de son nom se suffisait à elle-même.
— Je suis censée savoir qui vous êtes ?
Il arqua un sourcil, hautain.
— Ce n’est pas le cas ?
— Non. Je devine que vous n’êtes pas un représentant. Je me doute que vous n’êtes pas là pour réviser le tracteur, ce qui est dommage parce qu’il en aurait bien besoin. Et pour être honnête, je suis sûre que je me souviendrais de votre nom si je l’avais déjà entendu.
Elle fut assaillie par une bouffée de regret. Il n’y avait aucune chance que ce soit elle que cet homme recherche.
— J’ai cru que vous vous étiez perdu, mais apparemment vous avez plutôt été mal renseigné.
— Si vous êtes bien cette Delaney Clark, et je vois que c’est le cas, je suis au bon endroit, petite.
Personne ne l’avait jamais appelée « petite ». Elle devrait sans doute en être offensée. Pourtant, ce qu’elle ressentait était au contraire très agréable.
— Je ne crois pas, non.
D’accord, elle aimerait beaucoup être la « petite » de cet homme. Pourquoi ? Il lui faudrait y réfléchir plus tard et se poser les bonnes questions. Mais pour l’instant elle ne pouvait pas laisser ce malentendu se prolonger. Elle avait la conviction étrange que le moment où cet homme découvrirait son erreur serait d’autant plus douloureux pour elle.
Plus les secondes passaient, plus il lui paraissait imposant. Et surtout, elle avait l’impression que le regard étincelant de ses yeux d’or allumait des petites flammes dans tout son corps. Cette idée était ridicule, mais la chaleur qui ne cessait de l’envahir semblait bien réelle.
— Je viens d’un pays appelé Île d’Montagne, dit-il.
Puis il fit une pause comme s’il attendait sa réaction. Elle hocha la tête, et il esquissa un sourire imperceptible.
— C’est un petit pays. Une île de la Méditerranée, située au nord-est de la Corse. Qui est gouvernée depuis des siècles par de faux rois et de fausses reines.
Décidément, la situation était de plus en plus extravagante. Cet homme qui semblait sortir tout droit d’un film de Hollywood lui parlait de rois et de reines ? Elle était peut-être en train d’imaginer cette scène parce qu’elle s’était cogné la tête sur sa binette en tombant. Ça paraissait beaucoup plus vraisemblable que cette conversation. Avec un homme désespérément fascinant… 
— Depuis presque aussi longtemps il existe dans ce pays une armée de rebelles, poursuivit Cayetano Arcieri. Les montagnes qui forment l’épine dorsale de l’île ont été défendues dès que le premier faux roi a tenté de se les approprier. Il ne suffit pas qu’un homme proclame sa souveraineté sur une terre pour que celle-ci devienne effective. Plusieurs batailles, parfois qualifiées de guerres civiles, ont été livrées. Entre les conflits, il y a également eu de longues périodes pendant lesquelles ceux qui ne reconnaissaient pas l’autorité des faux rois se sont contentés d’attendre.
— D’attendre ?
— Oui. Vous ne connaissez pas la citation ? « Si quelqu’un t’a offensé, ne cherche pas à te venger. Assieds-toi au bord de la rivière et bientôt tu verras passer son cadavre. »
L’histoire déjà violente que lui racontait cet inconnu prenait un tour un peu trop macabre à son goût. Juste devant la ferme où elle devrait se trouver seule avec ses plantes, comme tous les jours.
— Je ne m’y connais pas vraiment en armées de rebelles tapies dans les montagnes, déclara-t-elle en enfonçant les mains dans les poches de sa salopette pour éviter qu’elles trahissent sa nervosité. Vous savez que nous sommes dans le Kansas, n’est-ce pas ? Il n’y a pas réellement de montagnes, ici.
Était-ce un effet de son imagination, ou bien ce Cayetano Arcieri s’était-il vraiment rapproché d’elle ? En tout cas, elle avait du mal à respirer. Et au lieu d’en être inquiète…  elle trouvait ça plutôt agréable.
De toute évidence, elle n’était pas dans son état normal.
Mais elle restait incapable de bouger.
— Pendant des siècles, mes ancêtres ont attendu que vienne le moment de récupérer ce qui leur appartenait, l’occasion la plus propice. Mon grand-père a négocié la paix actuelle, qui dure depuis beaucoup plus longtemps qu’on ne pouvait l’espérer. Malgré tout, nous estimions que toute tentative de reprendre ce qui nous appartient ne pouvait conduire qu’à un bain de sang.
Un bain de sang ? Delaney eut la chair de poule.
— J’aimerais prendre fermement position contre les bains de sang, si c’est possible.
Elle n’avait aucune envie de contrarier cet homme, mais comment ne pas réagir face à de telles absurdités ?
— Je suis un chef de guerre. J’ai conquis ma place par le fer et par le sang.
— Métaphoriquement ? demanda-t-elle avec un petit rire nerveux.
Un rire qui n’eut aucun écho. Les hommes déployés derrière Cayetano Arcieri restèrent impassibles. Quant à lui, il semblait taillé dans le marbre.
— J’ai trouvé un bien meilleur moyen que la guerre pour récupérer mes terres ancestrales, déclara-t-il sans la quitter des yeux. Un plan infaillible, enfin.
— Oh ! bien ! Ça semble de loin préférable à un bain de sang.
L’expression de Cayetano Arcieri changea imperceptiblement. Il semblait presque…  amusé. Non, impossible. C’était sûrement une illusion. Rien ne devait pouvoir amuser un homme comme lui.
— Ça dépend du point de vue avec lequel on considère la chose, dit-il.
Elle entendit vaguement des rires provenant des hommes derrière lui.
— Vous et moi, nous devons nous marier.
— Pardon ?
— Vous êtes la clé, affirma Cayetano Arcieri, soi-disant chef de guerre d’un pays dont elle n’avait jamais entendu parler, qui avait conquis sa place « par le fer et par le sang ».
Prise de vertige, Delaney déglutit péniblement.
— Je suis sûre que non.
— Vous êtes l’héritière perdue de la couronne d’Île d’Montagne, petite. Et je suis venu vous chercher pour vous ramener chez vous.
Son ton était à la fois solennel et péremptoire. On se serait presque attendu à voir les plants de maïs s’incliner en signe de respect.
Ce fut plus fort qu’elle. Delaney éclata de rire.
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